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J'ai promis de l'aire connaître les merveilleuses grav ures Cretoises 
— ou, si l'on veut, mycéniennes — qui sont en t rées récemment dans 
la collection de Sir Arthur Evans ' . La publication de ces chatons 
de bagues en or. décorés à la façon d'intailles pour servir de sceaux, 
a été l'un des événements archéologiques les plus heureux de 
ces derniers temps- . Il est vrai que des m u r m u r e s se sont faits 
en t endre ; quelques-uns ont t rouvé qu'il y avait là t rop d'or, t rop 
de crétois. trop de mythologie grecque reculée de cinq ou six 
siècles Sir A. Kvans a pris même la peine de répondre à une des 
expressions de scepticisme qui se sont produites en Angleterre, et 
il l'a fait avec la net teté et la précision qu'on pouvait a t tendre d 'un 
tel expert \ J 'ajoute — car il ne l'a pas dit — que le plus su rp renan t 
des objets que je vais décrire brièvement a été signalé dès 1910, 
d 'après 1111 moulage parvenu au musée d'Athènes, par l 'auteur de 
l 'article Griffon dans l'Encyclopédie de Paulv et Wissova. Cela 
suffirait à confi rmer l 'histoire des deux t résors que je vais résumer 
maintenant d'après leur acqué reu r . 

Aux envi rons de la vieille ville de Thisbé en Béolie est une localité nommée 
Uombrena, où une tombe mycénienne fut fouillée clandest inement pendant la guer re . 
Le contenu , longtemps dissimulé, fut acquis en 1921 par Sir A. Kvans, dans des 

1. Gazette, 1920, 1, p. 1118. 
2. Kvans, Journal of Hellenic Studies, 1925, I. XVI, p. 1 el suiv.. pl. I-V. Voir aussi 

Revue archéologique, 1925. II, p. :*00. 
:i. Ces soupçons , que je ne crois pas fondés du tout, ont été expr imés de nouveau 

;'i l 'Académie des Inscriptions, le 5 février 1926, par M. le Cl Lel'evre-Desnoettes, qui 
trouv e inadmissible l'attelage du n° 10 et incrimine d 'au t res détails (tir de l 'arc, etc.). 

i. The Times Literary Supplément, 20 août 1925, p. 545. 
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conditions qu'il eût été indiscret de révéler. Les objets les plus précieux, r emontan t 
aux environs de 14Γ>0, sont les quinze chatons d'or réunis ici su r deux ligures. Trois 
d 'ent re eux (nos 4,f>, 10) appor ten t une révélation bien s u r p r e n a n t e : il est difficile, en 
effet, de n'y pas reconnaî t re Œdipe et le Sphinx; Œdipe décochant une tlèche à Laïos; 
Oreste tuant Egisthe et Clytemnestre. Ces trois scènes paraissent de la main d 'un 
même ar t i s te ; les mêmes rochers sont indiqués convent ionnel lement à la par t ie 
supér ieure de l'ellipse et les types offrent d'évidentes analogies. S'il s'agit bien des 
épisodes que le théâtre grec du ν siècle nous a rendus si familiers, on ne p o u r r a guère 
échapper à la conclusion, entrevue par d 'autres motifs, que la Fable grecque 

est de beaucoup an té r ieure aux œuvres les plus anciennes de la l i t t é ra tu re et qu'elle 
inspirait déjà des ar t is tes aux temps où la Crète était le cen t re de la civilisation des 
pays grecs. Ces Cretois auraient t ransmis leur mythologie aux Hellènes, comme 
ceux-ci l'ont t ransmise à leur tour aux Romains. 

Parmi les au t res gravures , il y a une représenta t ion de ce qu 'on appelle, à l 'époque 
classique, 1 anodos ou ascension de Proserpine (n° 9). Une déesse, tenant t rois pavots 
de la main gauche, et sur l 'épaule droite de laquelle on dist ingue trois tètes de 
serpents , sort plus qu'à moitié du sol ent re deux plantes avec l 'aide d 'un homme qui 
lui tient le bras droit . Une Proserpine crétoise vers 1 M » ο quelle s u r p r i s e ! 

Nous savions déjà qu'il y avait en Crète une vieille déesse analogue à l 'Artémis 
grecque, nommée Britomartis, mais maintenant nous l 'avons sous les yeux; nous la 
voyons percer d 'une flèche un cerf qui fuit (n° 12). De même, la déesse qui tient par 
le col deux cygnes (n° Ιό) n'était pas une inconnue pour nous, car le motif a survécu 
dans l 'art grec a rcha ïque ; mais en voici le prototype, an té r i eu r de sept à huit siècles 
au plus ancien exemple que nous possédions. 

C H A T O N S ( l l i A V Γ. S I N OU 1)1 T 1 I I S 1 1 F ( H l ' O T I F ) 

(Collection de Sir Arthur Κ vans.) 
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Pourquoi cet te femme (n° 11) verse-t-elle de l 'eau dans un grand vase, tandis 
qu 'une au t re qui lui fait face, et que suit une figure plus peti te dans la même att i tude, 
lève les bras comme avec un geste de p r i è r e? On songe à l'un de ces nombreux ri tes 
qui consis tent à verser solennellement de l'eau pour cont ra indre le ciel à faire de 
même et ob ten i r pour la terre altérée le régal d 'une averse. 

Le chaton à qua t r e personnages (n° 7) est analogue à celui que Schliemann a 
découvert dans une tombe de Mycènes et q u i a été très souvent r ep rodu i t 1 . La grande 
déesse, por tan t une tr iple tiare, les seins nus, la taille serrée , est assise, tenant des 
pavots de ses bras levés ; devant et derr ière elle, une prêtresse debout appor te 
d 'au t res pavo t s ; vis à vis, une seconde déesse assise, aussi grande que la première , 

parait tenir une grenade et un collier. La signification de cette scène religieuse nous 
échappe, mais chacun sait que les pavots et la grenade jouent un rôle important 
dans la mythologie classique. 

Une chasse au lion (11), le sacrifice d 'un bœuf (6), des jeux de l 'arène où l'on voit 
des t au reaux et des toréadors (1, 3, 8), complètent , avec deux combats d'ani-
maux (2, 13), ce magnif ique ensemble, dont tout musée a le droit d 'ê tre jaloux. On 
r e m a r q u e r a , su r les noS 3 et 8, la présence de l'objet symbolique dit nœud sacré dont 
Sir A. Evans a déjà signalé de f réquents exemples; on le voit notamment sur les épaules 
de la grande déesse et de la prêtresse ; on en a t rouvé une représenta t ion peinte de 
grande dimension dans une f resque à l'Est de Candie. Le fameux n œ u d de Gordium, 
que t r ancha Alexandre, était-il une survivance de ce symbole? De pareilles hypo-
thèses n 'ont plus r ien d' invraisemblable depuis qu'on a reconnu les liens étroi ts qui 

1. En de rn ie r lieu par II. Th. Bossert, Altkretci, Berlin, 1923, p. 233,essai de Corpus 
de l 'art c ré to-mycénien . 

\111 . — ,">'' PÉRIODE 2 3 

C H A T O N S ( Î H A V É S KN O H I) Κ T H 1 S B 1 ; ( l i l ' O T I K ) 

(Collection île Sir Arthur Evans.) 
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unissent le inonde crétois du second millénaire avant no t r e è re au monde hel lénique 
et asiat ique du premier . 

C'est ce que vient encore conf i rmer la scène é tonnante gravée sur le cha ton d 'une 
grande bague d'or que des fouilles également clandestines, r e m o n t a n t à 1907, ont 
tirée d 'une tombe à coupole sur la cote Ouest du Péloponèse, à Kakovatos, l 'ancienne 
Pylos de Nestor. Les tessons de vases qui ont été recueil l is dans cet te sépul ture 
violée permet ten t de la dater de 1500 environ, date an t é r i eu re de p lus ieurs siècles à 
celle que la chronologie traditionnelle, fondée sur la date de la ru ine de Troie, at tr i-
bue à Nestor ; aussi le nom de bague de Nestor, que Sir A. Evans à donné à son magni-

fique bijou, doit-il ê t re reçu cum grano salis et seulement p o u r en rappe le r la pro-
venance. Celle-ci n'est pas douteuse ; c'est au fils du paysan qui l'avait découver te 
et dans le pays même que Sir A. Evans a eu le bonheur de l ' ache te r . 

Ici, nous avons, pour la première fois dans l 'art c ré to-mycénien , une scène de 
l 'autre monde, ne t tement indiquée par les deux papillons et les deux chrysal ides que 
l'on aperçoit en haut à gauche du tableau1. Le sens des détails nous échappe encore . 
Un a rb re énorme, qui rappelle !c f rêne cosmique de la mythologie Scandinave, 
par tage la scene en qua t re tableaux. En haut à droite, un lion couché, adoré par deux 
prê t resses ; à gauche en bas, une jeune femme — la même sans doute que dans la 

C I I A T O X E N ON G R A V I ' ; D E L A B A G U E D I T E D E N E S T O R 

I) É C Ο Γ V Ε H Τ Ε ν P Y I O S 

D ' A P I I K S u n d e s s i n d é v e l o p p é d e G I L L 1 É R O N 

( C o l l e c t i o n d e S i r A r t h u r E v a n s . ) 

1. Le chaton est e l l ip t ique; le dessin en a modifié le cadre pour r e n d r e visibles 
tous les détails 
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plus de copies d'oeuvres grecques des grandes écoles, et le Musée que la science 

1. liivista Tripolitana, 1921, pp. 311-314; avec t rop pet i tes photogravures . 
2. Voir S. Reinach, Monuments nouveaux de l'Art antique, t. Il, p. 225. Je demande 

la permiss ion de ci ter ainsi le recueil de mes Courriers publiés dans la Gazette de 

S T A T U E I N M A Η Β Η Ε 1) 'Λ I * < ί U S Τ Κ 

D É C O U V E R T E A V E N A V H O ι C A M I> Λ Ν 1 Ε ) 

scène au-dessus , qui reste inexpliquée — ent ra înée par un jeune homme et accom-
pagnée par une femme à tète de griffon. En bas à droite , nous sommes aux Enfers, 

La mine la plus féconde de sta-
tues an t iques est toujours la Tri-
politaine. Dans les seules Thermes 
de Leptis, les archéologues ita-
liens ont découver t récemment 
un Mars, un Esculape, une Isis, 
une Aphrodi te pudique, une Arté-
mis, une Amphitr i te , une prê-
tresse d'Isis, un Marsyas, un I)ia-
dumène 1. Ce dern ier est une 
bonne copie romaine, à a jouter à 
celles que l'on connaît déjà de ce 
bronze célèbre de Polyclète2. La 
prospér i té des villes de la côte 
d 'Afrique, de Sabrata et Leptis 
jusqu 'à Cyrène, date sur tout de 
la période des Antonins, dont les 
bienfaits y sont célébrés par des 
inscr ipt ions . A cette époque, il ne 
peut plus ê t re question de belles 
œ u v r e s d 'art originales, exception 
faite de que lques por t r a i t s ; mais 
c'est le temps où l'on fait le 

a la cour du roi ΐ τπποη, assis sur 
un t r ô n e ; deux griffonnes lui ren-
dent hommage ; une au t re paraît 
garder l 'accès du inonde infernal, 
comme le chien, p ro to type de Cer-
bère, couché au pied du tronc 
de l ' a rbre . II me faut, à regret , 
qu i t t e r ces a t t rayan tes énigmes, 
sans avoir présenté la moitié des 
réflexions qu'elles suggèrent ; mais 
est-il nécessaire d' insister sur leur 
nouveauté , su r leur immense in-
térêt ? C race à la complaisance 
inépuisable de Sir A. Evans, le 
Musée de Saint-Germain en pos-
sède des e m p r e i n t e s ; reprodui tes 
en galvanoplastie, elles y seront 
exposées bientôt en bon lieu. 
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italienne tire des sables afr icains promet de fournir un complément essentiel 
à toutes nos histoires de l'art grec. 

En Italie, une série de grandes statues impériales :i été découver te à Venafro, 
l 'ancienne Yenafrum en Campanie, qui était, sous l 'Empire, une ville r iche e«t 
indus t r ieuse ; d 'aut res ont été exhumées à Fonnies , dans le Latium, sur la côte du 
golfe de f .aë tc ' . Parmi les sculptures de Venafro, provenant du lieu dit Terme di 
San Aniello où s'élevait un édifice très considérable et r i chement décoré, la plus 

nos Musées forment aujourd 'hui une série très nombreuse , mais où il y a 
encore fort à faire pour dist inguer ce qui est an t ique de ce qui est dù 
aux res taura teurs . Celle de Venafro, malgré le ca rac tè re expéditif du travail, 
comptera désormais parmi les documents impor tants et incontes tables de I icono-
graphie augustéenne. 

Ephèbe, homme mûr , vieillard, Auguste a t rouvé des s cu lp t eu r s à toutes les 
époques de sa longue vie. Une belle tète provenant , dit-on, de Ta ren te et r écemment 
en t rée au Musée de Genève, le représente avec l 'expression un peu maussade qui lui 
était part icul ière et que les bons art is tes de son temps ont r eprodu i te comme un 

1886 à 1 925, que j'ai récemment réunis en deux volumes, avec des e r r e u r s en moins 
et des index soignés en plus (Paris, chez Simon Kra, <>, rue Blanche). 

1. Bolletino d'arte, n. ser., I, II, p. 309 sq.; II, I, p. 58 sq. 
2. Ibid., pp. 65, 0». 

T È T E n i : E ' A U O C S T E DE V E N A F H O < c A.M I> A NI Ε ) 

belle est une image en pied 
de l ' empereur Auguste, bien 
conservée à l 'exception du 
bras droi t qui tenait un 
scept re , et haute de 2m18 ; 
une s t a tue également en pied 
de Tibère , haute de 2m12, 
lui faisait p e n d a n t - . L'Au-
guste fine nous reprodui 
sons, appar t ient à la classe 
des s ta tues dites achillcennes, 
parce qu'elles s ' inspiraient 
non du cos tume civil ou mi-
litaire de l 'époque, mais de 
la nudi té partielle ou ent ière 
des images de héros grecs. 
La tète est p resque absolu-
ment intacte, chose bien 
rare , et sculptée, comme 
il a r r ive souvent, avec plus 
de soin que le reste (hau-
teur om29). Le même motif a 
été prê té à Tibère et à 
Claude; c'était, sous le haut 
Empire , un type couran t , 
dér ivant sans doute d 'une 
effigie royale de l 'époque 
hel lénist ique, inspirée elle-
même de quelque image de 
Zeus ou de Poséidon. 

Les s ta tues impériales de 
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carac tè re essentiel de la ressemblance1 . Il est intéressant de compare r la tète de 
Genève avec celle de Venafro ; la première est plus juvénile, plus empre in te de 
t r is tesse; dans la seconde, la conscience du pouvoir et la fierté dominent , mais avec 
elles la m a r q u e des soucis, qui vont croissant chez Auguste avec les années et dont 
tout l 'encens prodigué par les poètes ne diminue pas l ' amer tume. Le plus heureux 
des e m p e r e u r s romains semble toujours por te r sur son visage le remords des cr imes 

profonde opposit ion, il est permis d'éclairer de son témoignage celle que la 
compara ison des effigies fait r essor t i r 2 . 

l ue figure en bronze, de grandeur naturelle, représentant un éphèbe debout, qui 
lève le b ras droi t , a été découverte presque intacte dans la mer, non loin de Marathon. 
Elle ne m'est encore connue que par une image t rop imparfai te pour que j 'en 

1. Comparez la tète de bronze du Vatican (Bernouli, Hoem. Ikonogr., t. II, pl. IV). 
2. Les deux por t ra i t s d'Alexandre et d'Auguste ont été publiés par M. Deonna, 

Genava, 1924, t. II, fig. 13. 14, 26 et 27. Le por t ra i t d'Alexandre, en marb re à gros 
grain, a 0m33 de h a u t ; celui d'Auguste, en m a r b r e italien, a 0m40. 

de sa jeunesse et le pressen-
timent des déceptions qui 
a ssombr i ron t sa fin. 

En même temps que cette 
tète pensive d'Auguste, le 
Musée de Genève en a acquis 
une d'Alexandre, qui pro-
vient de la Basse Egypte où 
les por t ra i t s du héros ma-
cédonien étaient très répan-
dus. Autant Auguste paraît 
méditatif , replié sur lui-
même, au tan t A l e x a n d r e 
semble il luminé, empor té par 
le rêve de sa jeune ambi-
tion de conquéran t . Entre 
ces deux maî t res de la moi-
tié du monde connus, sculp-
tés à peu près au même âge 
(30 ans), le contraste, est 
comple t ; on peut le pour-
suivre dans l 'analyse des 
t rai ts et môme dans celle de 
la c h e v e l u r e , a g r e s s i v e 
comme une cr in ière de lion 
chez Alexandre, dépr imée et 
lasse chez Auguste. Sans 
doute, le par t i -pr i s de l'ar-
tiste y est pour quelque 
chose, ici plus idéaliste, là 
plus réal is te ; mais comme 
l 'histoire vient i l lustrer à son 
tour le ca rac tè re de ces deux 
hommes et en atteste la 

T Ê T E D ' A U ( J U S T E 

(Musée de Genève.) 
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puisse a p p r é c i e r la qua l i t é 1 ; mais ceux qui l'ont vue n 'hés i ten t pas à l ' a t t r i bue r au 
IV1' siècle et sont u n a n i m e s à en vanter la beauté . J ' aura i sans d o u t e l 'occasion d'y 
r even i r , car un g rand b ronze grec est un t r é so r bien r a r e et le fait qu'il a été 
découve r t en At t ique aiguise enco re n o t r e cur ios i té . 

Laissant donc à un aveni r p rocha in l 'é tude du nouveau c h e f - d ' œ u v r e , je suis 
h e u r e u x d 'en p r é s e n t e r un que d 'excel lentes r e p r o d u c t i o n s p e r m e t t e n t d ' app ré -

Comme l'a établi E d m o n d Le Blant, il s'est t rouvé alors , t an t à Rome qu 'a i l l eurs , 
des amis du beau qui ont e n t e r r é des œ u v r e s d 'ar t p o u r les s a u v e r : c 'est à une 
cache t t e de ce genre que nous devons l 'Aphrodi te du Capi tole , l 'Hercu le Mastaï 
et p e u t - ê t r e aussi no t r e s ta tue de Milo au Louvre . 

\u c o u r s des t ro is siècles qui ont p récédé l 'ère c h r é t i e n n e Rhodes « joui d 'une 
p r o s p é r i t é qu ' a t t e s t e le grand n o m b r e de bases de s t a tues qu 'on y a s igna l ées ; il y 

1. The Times, 25 ju in 1925. 
2. Bolletino cTorte, III, II, p. 385. Je dois les p h o t o g r a p h i e s c i - jo in tes à l 'obl igeance 

de M. Edmond de Rothschi ld , qui, de passage à Rhodes en 1925, a été f r a p p é de la 
beau té de ce t te s t a tue et l'a fait pho tog raph i e r sous deux faces . 

T Ê T E D ' A L E X A N D R E L E G R A N D 

(Musée de Genève.) 

c ier 2. L est une s t a t u e d un 
m a r b r e excess ivemen t fin, 
d 'un P a r o s à re f le t s d 'albà-
tre, qui a été e x h u m é e , dans 
la cap i ta le de l'île de Rhodes , 
d ' u n e s o r t e de c a c h e t t e hât i -
vement c o n s t r u i t e , pu i s con-
f isquée p a r les a u t o r i t é s ita-
l iennes de l'île et p lacée au 
jeune Musée de Rhodes , déjà 
r i c h e en vases et en t e r r e s 
cui tes , don t il s e r a désor-
mais le plus bel o r n e m e n t . 

De quel le é p o q u e da te la 
c ache t t e où l 'Aphrodi te ac-
c r o u p i e de Rhodes , h a u t e 
de Oni49 sans la base , avai t 
é té si so igneusemen t dissi-
mulée qu 'el le a pu en ê t re 
ex t r a i t e dans l 'état p r e s q u e 
parfa i t d ' in tég r i t é où n o u s 
l ' admi rons ? Je ne crois pas 
qu 'el le soit r écen te , car le 
m a r b r e ne serait pas aussi 
in tac t s'il avait é té décou-
vert de nos j o u r s et caché 
en vue d ' une e x p o r t a t i o n 
c landes t ine . La c a c h e t t e a 
pu ê t r e p r a t i quée lors du 
pillage de Rhodes par l 'ar-
mée r épub l i c a ine de Cassius 
en 12 avan t n o t r e ère , où 
e n c o r e lors du t r i o m p h e 
du c h r i s t i a n i s m e , qui en 
voulai t s u r t o u t aux nud i tés . 



1. S. Reinach, Rép. de la statuaire, t. II, p. 371, 2. 
2. Gazette, 1925, I, p. 282. 
3. Rayet, Monuments de l'art antique, II, pl. 53. 
4. Ainelung, Vatikan, t. II, p. 096. Les bras et les longues boucles de cheveux sont 

modernes , mais bien res taurés . 
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avait là une impor tan te école de sculp ture , à laquelle appar t ien t le groupe de 
Laocoon. Mais, parmi les art is tes dont les noms figurent sur les bases conservées, 
il n'y avait pas que des Rhodiens ; l 'abondance des commandes, dans une île enr ichie 
par sa mar ine , attirait des sculpteurs d'Asie Mineure, .d 'Egypte et des îles. Si 
not re Aphrodi te s'était rencont rée dans le commerce sans acte de naissance, on 

E I ' I I È B E E N B R O N Z E 

D É C O U V E R T l ' R È S I ) E M A R A T H O N 

(Musée d'Athènes.) 

des ea rac te res des tetes que I on peut appeler /1 eo-praxiteiiennes ; c esi une 
réact ion ex t rême cont re la ca r ru re des types féminins du Ve siècle, que ceux du 
IVe siècle ont a t ténuée, mais sans aller aussi loin que dans le nô t re . Or, il existe 
au Vatican une s ta tue d'Aphrodite 4 expr imant l 'humidité de ses cheveux où la 

l 'aurait a t t r ibuee à une de ces ecoles de la 
côte as ia t ique ou de la Rasse Egypte où 
s'est longtemps continuée, en s'affadissant 
un peu, la t radi t ion créée par Praxitèle 
et cont inuée pa r ses fils. De nombreux mar-
bres d 'un t ravai l délicat et un peu pré-
cieux, p rovenant de la Basse Egypte et 
d'Anatolie, a t tes ten t l 'activité de ces mar-

br iers en t r e 150 et 50 avant notre ère. C'est 
à l 'un d'eux que l'on doit faire honneur 
de la s ta tue rhodienne . 

Bien que nous possédions un assez grand 
nombre d 'Aphrodi tes accroupies, celle-ci 
offre un motif plutôt exceptionnel, repré-
senté seulement par une statue de prove-
nance inconnue , qui est conservée depuis 
1858 dans le pavillon royal d 'Osborne (ile 
de Wight) 1 . Il se dist ingue du motif ordi-
naire — celui du bronze de l 'ancienne 
collection Durighello - et du marbre de 
Vienne en Dauphiné au Louvre 3 — par 
l 'a t t i tude des bras . Alors que, dans ces 
scu lp tures , la déesse fait des deux mains 
un geste pudique , comme si elle était pré-
occupée de quelque observateur indis-
cret , elle ne songe, dans l 'exemplaire de 
Rhodes, qu 'à sa toilette ; il s'agit de 
faire sécher au soleil sa longue cheve-
lure, soit au sor t i r d 'un bain, soit à la suite 
de que lque lotion pa r fumée . Cette cheve-
lure est une des part ies les plus admi-
rables de la nouvelle statue ; le dos et 
la chu te des re ins ne sont pas moins 
i r r ép rochab les . La tête, avec son ovale 
exagéré, n'est pas exempte d'un soupçon 
de mièvrer ie . On a r emarqué depuis long-
temps que la finesse de l'ovale est un 
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tête, cer ta inement ant ique, présente une analogie f r appan te avec celle de l 'Aphrodite 
de Rhodes; je ne puis m 'empêcher de croire qu'elles r emonten t l 'une el l 'autre à 
des originaux hellénist iques de la même main. 

Quelle était cette main ? Je pense au sculpteur bi thynien Doïdalsas1. On lui a 
a t t r ibué l 'original de l 'accroupie de Vienne au L o u v r e ; mais la s ta tue que Pline 
signale à Rome, dans cet te at t i tude, était en marbre , alors que la découver te du 

Ze us d'Otricoli, t ransposi t ionjpraxi té l ienne de l'idéal de Phidias; ce n'est pas non 
plus le sombre Zens Sérapis de la sculpture alexandrine. Il est t rès instruct i f de 
compare r cette belle tète à celle qui, découverte , dit-on, à Mylasa en Carie, acquise 
par le Musée de Boston, est généralement considérée comme l ' imitation la plus 
exacte que nous possédions, en dehors de la monnaie d'Klis f rappée sous Hadrien, 
du colosse à jamais perdu que les anciens ont tant admiré Dans la nouvelle s ta tue 

1. Th. Reinach, Gazette, 1897, I, p. 314. 
2. Bull. d'Arte, anno III, vol. II, p. 551. 
3. Λ. B. Cook, Zeus, t. II, p. 597, pl. 27; Catal. Boston, n« 25, p. 59 et ϋυ ; Lechat , 

Sculptures grecques antiques, pl. 84. 

A Ρ 11 II Ο D 1 Τ Κ - A C C H Ο U Ρ 1 Κ 

(Musée de Rhodes,) 

bronze, naguere chez Duri-
ghello, ne permet pas de 
doute r que les accroupies 
pudiques dér ivent d 'un bron-
ze. Le m a r b r e de Doïdalsas 
était célèbre, il a dû en exis-
ter des imitat ions, sinon des 
copies exactes, pu i squ 'on ne 
permet ta i t pas de mouler 
d<'s m a r b r e s ; Doïdalsas, 
comme d ' au t res scu lp teu r s 
d 'Aphrodi te dans l 'ant iqui té , 
avait dû scu lp te r d ' au t res 
images de la déesse. Voici 
donc une nouvelle hypothèse 
sur l 'œuvre du scu lp t eu r de 
Bi thynie; elle par t ic ipe à la 
fragilité de celles dont l'his-
toire de l 'art grec est si sou-
vent rédui te à se con ten te r . 

* » 

Le Musée national de Rome 
a acheté dans le commerce 
une grande s ta tue à demi 
drapée et plus g rande que 
na tu re du Maître des dieux, 
dont je 11e reprodu i s que la 
meil leure par t ie , la tète, œu-
vre in té ressan te non seule-
ment par sa beauté, mais par 
sa nouveau té 2. Ce n'est pas le 
Zeus o lympien de Phidias, 
avec sa majes té pleine de 
b ienvei l lance; ce n'est nas le 
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romaine , le torse et les jambes drapées sont à peu près ident iques à ceux de 
l 'Auguste de Venafro reprodui t plus haut . C'est donc qu'elle dérive d 'une s ta tue 
célèbre de Zeus, devenue le pro to type d'effigies royales et impériales, vers la fin du 
ινθ siècle ou dans la p remière moitié du m e . On peut songer à Bryaxis, scu lp teur 
carien, qui travailla à Athènes, à Ilalicarnasse, à Alexandrie, et dont on vantait , dans 
l 'ant iqui té , des s ta tues colossales de dieux et de héros . Il y a moins loin du Zeus de 

galvanisa, au x° siècle, l 'art byzantin ; 011 a étudié aussi les dern iers por t ra i t s des 
e m p e r e u r s et impéra t r ices d'Occident, d 'une barbar ie souvent savoureuse, où 
semblent dominer les iniluences syriennes1, niais dont quelques-uns sont évidem-
ment inspirés des œuvre s d'art de l 'époque d'Auguste. Il suffit de rappeler , parmi 
ces dern iers , les beaux portrai ts de Constantin au Cabinet des Médailles et au Musée 
de Berl in. Deux couran t s t rès différents et même de sens contra i re , l'un hellénique, 
l 'autre asiat ique, se livrent ainsi un dernier combat dans la scu lp tu re de l 'ancien 

1. B. Delbrûck, lioem. Mittheil., 11)13, p. 31.)-3Γ>2, pl. i)-17. Cf. Rodenwaldt, Jahrbuch 
des Inst., 1922, p. 37. 

XIII. — 5'" l'ÊRIOIH· 24 

Λ I>H R O I ) I Τ Κ A CC II Ο L ' P I K 

(Musée de Rhodes.) 

Borne au Serapis de Bryaxis, 
connu par de t rès nombreu-
ses imitat ions, que de celui-ci 
au Zeus de Phidias. Comme 
il ar r ive t ou jou r s dans l'évo-
lution d 'un type, tant dans 
l 'art que dans la l i t té ra ture , 
c'est l 'expression de la vie 
in té r ieure et d 'un certain 
romant i sme au sens mo-
derne qui semble toujours 
p rendre le dessus sur la 
« n o b l e s i m p l i c i t é e t la 
dignité ca lme» dont Winckel-
m a n n faisait, avec quelque 
exclusivisme, les qualités 
essentielles de l 'art grec. 

Depuis une vingtaine d'an-
nées, l 'a t tent ion des archéo-
logues a été appelée sur les 
m o n u m e n t s de cet art déca-
dent , mais fécond encore , à la 
veille des ca tas t rophes poli-
t iques qui devaient en sus-
pendre le cours . On a no-
tamment étudié les d ip tyques 
consula i res de la fin du IVe 

et du début du Ve siècle, 
où semblent se m a r q u e r les 
débuts d 'une r e n a i s s a n c e 
classique ou plutôt néo-clas-
sique, comparab le à celle qui 
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monde expirant. Quelque chose de semblable se constate dans la l i t térature, où les 

œuvres des docteurs chrétiens, notamment saint Augustin, offrent le spectacle d 'une 
pensée asiatique qui revêt les nobles vêtements de la rhé tor ique et de la philosophie 
grecques. Les derniers poètes de Rome, Claudien, Rutilius, sont des païens qui tentent 

A P H R O D I T E A S A T O I L E T T E 

(Musée du Vatican.) 
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de ressusc i te r Virgile, Lucain et Stace, dans un monde où l 'aristocratie sénatoriale 
res te p r e sque seule à pouvoir les apprécier . Claudien, né à Alexandrie, Grec de 
langue, devenu un grand poète latin à force de travail, est le symbole même de la 
renaissance classique que l ' intolérance du chr is t ianisme victorieux, les pillages 
d'Alaric et de Genséric devaient étouffer. On s ' imagine souvent que Rome vaincue 
était à bout de forces intellectuelles, que sa ru ine matériel le ne fut que la consta-

to i re? Parce ce que je vais parler d'un chef -d 'œuvre et ([lie ces lignes peuvent me 
servi r d ' in t roduc t ion . Mais il faut rappeler encore quelques faits. 

A l'âge de quatorze ans (398), Honorius épousa la fille de Stilicon qui en avait 
t re ize ; elle s 'appelait Marie et mouru t en 107. Ce fut un couple heureux ; je propose 
de le r econna î t r e sur le grand camée publié ici pour la p remiè re l'ois, grâce à 
l 'obligeance du possesseur, M. Robert de Rothschi ld 1 . Tout ce qu 'on peut savoir 

1. Sardonyx à trois c o u c h e s ; trace de doru re sur les cheveux et les vête-
ments , non sur les part ies nues. Hauteur totale (y compris la mon tu re en 
pectoral) : 0m28. 

T È T E C O L O S S A L E D E Z E U S 

(Musée national, Home.) 

tat ion de sa complété deca-
dence. Cela n'est pas plus vrai 
de Rome (pie de la Ryzanee 
de 1204, du Pét rograd de 1917. 
Ce qui a été a r r ê t é dans 
son essor ou môme fauché 
par les désast res , c'était 
mieux qu 'un regain tardif : 
c 'était une nouvelle florai-
son pleine de promesses. 
Il faut ê t re imbu du fata-
lisme hégélien pour en 
dou t e r . 

Le de rn ie r empereu r ro-
main qui ait célébré un 
t r iomphe , celui dont le 
règne, après celui d'Au-
guste, fut le plus long (393-
123), Honor ius , né en 381, 
était un des deux fils de 
l ' empereur Théodose, qui 
lui légua, avec la moitié 
occidentale de l 'Empire, son 
mei l leur général , le Vandale 
Stilicon. Honor ius était un 
délié né ré, mais un dégénéré 
plein d 'astuce, qui se servit 
de Stilicon tant qu'il le 
t rouva docile, puis le lit 
assassiner . Claudien fut le 
poète de cour , le chant re 
des exploits de Stilicon, 
avec lequel il disparut de 
la scène pour mour i r obscu-
rément (408). 

Pourquoi ce cours d'his-
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de la p rovenance de cet te merveille, c'est qu'elle arr iva d 'Espagne il y a que lque 
soixante ans et fut acquise alors par le grand amateur qu'était le baron Gustave. 
La monture , en or filigrane, est ancienne, mais l'est-elle au tan t que le camée ? Je la 
croirais plutôt vénit ienne, du xui° ou du xive siècle ; il y a des pièces d 'orfèvrer ie 
analogues dans le t résor de Saint-Marc 

Le diadème de l ' empereur est orné du clirisme : XP. A gauche et à droi te des 

Mon regre t té ami Ernest Babelon avait admiré ce camée et l'a men t ionné deux 
fois, en termes assez différents . D'abord dans La Gravure en pierres fines (Paris, s. d., 
p. 188) : « M. Gustave de Rothschild possède un grand et beau camée romain de 
l'époque constantinienne'\ où l'on voit côte à côte deux bustes impér iaux en t rès haut 
re l ie f ; par t icular i té bien rare , ce t te gemme a encore la monture byzantine dont on l'a 
sertie lorsqu'el le fut déposée dans le t résor de l'église de Constant inople , placée 

1. Voir aussi la moulu re du cotiret de Quedl imbourg (Marque! de Vasselot, 
Mon. Piot, t. VI, pl. 17), qui est de 1200 environ. 

2. Diehl, Constantinople, p. 0!). 
3. Riant, Exuviae Constantinopolitanae, I. II, p. 268; cf. t. I, p. 22!). 
4. Ibid., I, p. LUI. 
5. C'est moi qui souligne. 

T Ê T E D E y F Γ S T R Ο Γ V b. Ε \ M Y L Λ S A 

(CARIE) 
(Musée de Boston.) 

ligures, il y a deux inscr ipt ions 
grecques t rès mal gravées : elles 
donnent les noms des deux saints 
Serge et Bacchus, t rès vénérés à 
l 'époque byzant ine . L'église de 
Constantinople, que les Tu rc s ont 
appelée la petite Sainte-Sophie, 
construi te à la fin du VIe siècle2, était 
sous le vocable de ces saints dont elle 
possédait les rel iques. Quelques-une.-, 
de celles-ci fu ren t volées par les Véni-
tiens lors du pillage de Constant ino-
ple, au mois d'avril 1204 3. Je suppose 
(pie le camée, donné par que lque 
empereur byzantin à cet te église, fut 
volé en même temps ; t ransféré à 
Venise, il y aura été pourvu d 'une 
riche mon tu re , puis, pa r que lque 
aventure, sera parvenu en Espagne, 
dans un t résor d'église ou de mo-
nastère. Je ne crois pas qu'il ait 
pu être appor t é d i rec tement en 
Espagne, parce ([lie la m o n t u r e 
me paraît plutôt i tal ienne, et aussi 
parce que ce pays ne semble 
pas avoir profi té d i rec tement du 
pillage de Cons tan t inople par les 
La t ins ' . Mais bien d ' au t res livpn-
tlièses res tent permises et je me 
garde d 'ê t re aff irmai if en proposant 
la mienne, qui sera ce r ta inement 
discutée. 



L'EMPEREUR HONORIUS E T L ' IMPÉRATRICE MARIE 
Camée du v° siècle 

( Collection Robert de Rothschild. ) 

G A Z E T T E D E S B E A U X - A R T S Hél iotypie Léon Marotte 
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sous le vocable de saint Serge et saint Bacchus; pour l'adapter à sa destination pieuse, 
il Fui décidé que les deux bustes seraient baptisés du nom des deux saints, et l'on 

grava, à la pointe, à côté des deux visages, les inscr ip t ions : U agios Sergios et 
ο agios Bacchos 1 >>. La seconde ment ion se lit dans la Gazette (18!)!), I, p. 113) : 

1. Il est cer ta in que les sujets de camées romains ont souvent été mal compris au 
moyen âge ; mais comment pouvait-on voir deux saints dans un groupe composé d 'un 
j eune h o m m e et d 'une jeune fille ? Les inscript ions ne sont là, à mon avis, que pour 
indiquer le nouveau propr ié ta i re du joyau. 

D I P T Y Q U E E N I V O I R E . L ' E M P E R E U R H O N O R I U S 

(Cathédrale d'Aoste.) 
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« M. le baron Gustave de Rothschild possède un magnif ique camée qui est encore 
en touré de sa large mon tu re byzantine en or émaillé. Il r ep résen te , en demi ronde 
bosse, les bustes de Justinien et de Théodora : dans le c h a m p de la gemme, on a gravé, 
à une époque postér ieure , les noms de saint Serge et de saint Racchus sous le vocable 
desquels se t rouve une église bien connue de Constant inople , à laquelle le camée a 
sans doute appa r t enu . » 

Rabelon a cer ta inement eu tort de songer à Just inien et à T h é o d o r a ; le camée est 
beaucoup plus ancien. Pour prouver que le pr ince d iadèmée t vêtu du paludamentum 
est bien Honorius , il suffit de jeter les yeux sur la part ie supé r i eu re du d ip tyque en 
ivoire d'Aoste où l ' empereur , désigné par son nom, figure deux fois, à un «âge de cinq 
ou six ans plus avancé et avec une moustache naissante (consulat de Probus , 406) 
C'est le même visage ovale, les mêmes yeux faux, le m ê m e nez long et mince, la 
même bouche sans lèvres, la même chevelure - : l ' identi té des modèles est 
incontestable . 

Quand même ce document décisif nous manquera i t , le visage — cha rman t celui-
là de la princesse, suffirait à p rouver qu'elle ne peut ê t re Théodora , à qui l 'art 
n'eût jamais osé p rê t e r une expression virginale; le p r ince , d 'ai l leurs, ne ressemble 
en rien à Just in ien. Honorius et Marie s 'épousèrent , comme je l'ai dit, t rès j eunes ; 
s'il faut en croi re Claudien, ce fut le premier amour d 'Honor ius , pronoque rudis 
flagraverat aestu. Relisez l 'épithalame, un peu t rop mythologique , d 'Honor ius et de 
Marie, ainsi que les vers fescennins, assez libres, qui lui font suite, dans lesquels 
le poète les exhor te à consommer leur union, non sans m a r q u e r avec discrét ion 
leur inexpér ience. II y a là, comme dans le camée Rothschi ld , bien des beau tés 
mêlées à que lques faiblesses. Mais que l'on ait encore écri t et sculp té ainsi dix 
ans avant la prise de Rome par Alaric, voilà qui ne devra plus ê t re oublié. Il est 
sû r que Claudien était d'Alexandrie ; le graveur l 'était peu t -ê t r e aussi, recom-
mandé par le poète alors en faveur. Cela n 'empêche pas que de pareils vers et 
un pareil double por t ra i t donnent plutôt l'idée d 'une renaissance que d 'une 
décadence. En Egypte ou en Campanie, quelque chose de la mei l leure t radi t ion 
restait vivant. 

Je ne connais rien de tout à fait semblable à la coif fure t rès ouvragée de Marie ; 
l 'exemple le plus voisin m'est fourni, non par les por t ra i t s d ' impéra t r ices du Ras 
Empire, mais par une tète de Ν y Carlsberg, dite d 'Agrippine, que l'on est d 'accord 
pour a t t r ibue r au premier siècle Est-ce un h a s a r d ? Je ne le crois pas. Une mode 
des temps les plus p rospères de l 'Empire a pu être r ep r i se in ten t ionne l lement au 
fatal tournant du ivc siècle, alors qu 'IIonorius allait e m p r u n t e r au t résor impérial , 
pour les offr ir à sa fiancée, les bijoux mêmes qu'avaient por tés l 'épouse d 'Auguste 
et les au t res femmes des Césars : 

Jam munera nuptae 
Praeparat et pulchros, Mariae sed luce minores, 
Eligit ornatus, quidquid venerabilis olim 
Livia, Divorumque nurus gessere superbae (. 

C'est la dern iè re fois qu 'on nous parle des bijoux de la Couronne romaine , et cela 

1. Venturi . Storia, t. I, fig. 330. 
2. Comparez, pour la chevelure, le buste dit de Valentinien 1 à F lorence (Hekler, 

Greek and Roman Portraits, p. 307). 
3. Hekler, Op. laud., p. 213. 
t. Claudien, Epithalame d'Honorius, vers 10-13. 
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au moment même où, dans la l i t té ra ture et dans l 'art, se dessine une renaissance 
augustéenne qui devait être, liélas ! sans lendemain1 . 

SALOMON REINACH 

. 1. Notez que cette époque est aussi celle où des grammair iens latins, et même 
d ' impor tan ts personnages polit iques, donnent de nouvelles édit ions des grandes 
œuvres classiques et les enr ichissent de leurs observat ions. Rien de tel au vu® siècle, 
qui est, en Italie, une époque de décadence et p resque de barbar ie (il y a de justes 
observations à ce sujet , d 'après Otto Ja l in .dans mon Manuel de Philologie, t. I, p. 43). 

A l ' T E L D ' H E R C U L E 

(Musée du Capitole.) 












